
COUP D’OEIL SUR LE JARDINAGE EN EUROPE. 

aux métayers à monter des couches pour faire 
germer les tubercules des batates, afin d'en ob- 
tenir, au moment opportun, des milliers de 
boutures. Aujourd'hui, ce procédé est devenu 
familier aux paysans toscans, qui commencent 
à apprécier la valeur alimentaire de la batate, 
soit pour eux, soit pour leur bétail. 
Rome et ses environs, avec leurs palais en- 

tourés de magnifiques jardins, nous rappellent 
les terrasses de Gênes : c’est le même style an- 
tique, le même emploi judicieux des objets 
d'art du plus grand prix. Remarquons le jardin 
du duc de Bracciano, qui ne contient pas un 
seul arbre à feuilles caduques ; tous les végé- 
taux qui le décorent sont choisis parmi les ar- 
bres et arbustes à feuilles persistantes ; les coni- 
fères y sont pourtant en minorité; les magno- 
lias, les rhododendrums, les azalées, les lauriers, 
les viornes, composent le fond des massifs. 

On doit au souverain pontife actuellement 
régnant la restauration des jardins du Vatican, 
qui depuis longtemps étaient presque abandon- 
nés. Des massifs de buis séculaires, peut-être 
les plus anciens de l’Europe, donnent à ces jar- 
dins un caractère de tristesse et de mélancolie ; 
mais la sombre verdure des buis et d’admira- 
bles chênes verts font parfaitement ressortir de 
très beaux morceaux de sculpture, presque 
tous antiques, distribués avec goût : les jardins 
du Vatican semblent véritablement romains, 

» mais romains du siècle d'Auguste. 
Parmi les fruits les plus communs sur les 

marchés de Rome, remarquons les melons de 
toute espèce, et surtout les cantaloups, à peine 
meilleurs ici, sur leur sol natal, qu'aux environs 
de Paris. Des échoppes décorées avec une sorte 
de luxe , ornées de guirlandes de fleurs natü- 
relles et de rubans fanés, étalent aux yeux des 
amateurs des piles de melons qu’on vend en dé- 

| tail aux passants, au prix le plus modique; ce 
fruit se consomme sur place, devant l’étalage 

| dumarchand,quivousdoit,par-dessusle marché, 
- un verre d’eau à la glace et l'anecdote du jour. 

| Tous ces melons sont venus presque sans cul- 
ture, en plein champ; ils doivent leur qualité 
au sol et au climat ; l’horticulture maraichère, 
malgré le débouché que lui offrent les 200,000 

| habitants de Rome, est on ne peut plus négligée 
autour de cette grande ville. Hätons-nous de 
traverser les pays infestés par la malaria (mau- 
vais air); ne nous arrêtons pas trop à considé- 

rer les sites pittoresques le long de la route, de 
) peur qu’une balle de carabine ne trouble nos 
 réveries poétiques en présence de ce pays ad- 
 mirable, et hâtons-nous d'arriver à Naples, ce 

pays des anges habité par des démons, comme 
" dit le proverbe italien. 

Jci, la nature a tout fait pour l’homme, et 
| homme continue à faire le moins qu'il peut 

… pour tirer parti des dons de la nature. Il n’y a 
* de jardins réellement beaux que ceux des rési- 
| dences royales et des palais de quelques grands 
seigneurs. Le pays autour de Naples devrait 
être uu jardin : ilest à peine cultive; il est vrai 

| que tout y vient presque sans culture. Dans 
| 
| 
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l'intérieur de la ville, lusage général de garnir 
les toits ou terrasses d’une bordure de vases et 
de caisses, où l’on cultive des plantes d’orne- 
ment, produit un très bel effet. 
Peu de villes aux environs de Naples ont des 
jardins dans le style paysager ; €’est toujours, 
comme autour de Gênes et de Rome, l'alliance 
de l'architecture et de la sculpture avec l’hor- 
ticulture qui constitue la beauté des grands 
jardins. Saluons, dans celui de la résidence 
royale de Caserta, le doyen des camélias, plan- 
tés en pleine terre en Europe ; ce n’est plus cet 
humble arbuste, qui, chez nous, passe pour 
très grand des qu’il approche des dimensions 
d’un oranger de taille ordinaire; c’est un bel 
et grand arbre de plus 8 mètres de haut, large 
à proportion, portant à la fois des milliers de 
fleurs que remplacent plustard des fruits remplis 
de graines fertiles, et pouvant abriter plusieurs 
personnes sous son épais feuillage. Guand on 
voit ce camélia, l’on ne peut plus douter que 
ce bel arbre ne soit acquis à l’Italie comme ar- 
bre de pleine terre. 

Naples devrait être le premier jardin de natu- 
ralisation de l’Europe : c’est du jardin botani- 
que de Naples que les végétaux de tout genre 
importés des contrées tropicales devaient se ré- 
pandre dans tout l'Occident. Naples possède à 
la vérité un jardin botanique; ce jardin n’a 
point de serres; il a pour directeur un abbé 
plein de zèle et de bonnes intentions, mais 
qui ne sait pas le premier mot de la botanique 
non plus que de l’horticulture. 

Les jardins de Caserta sont dessinés dans le 
goût anglais; ils sont l'ouvrage d’un jardinier 
de cette nation envoyé de Londres au roi de 
Naples, Ferdinand IV, par le célèbre botaniste 
et naturaliste anglais sir Joseph Banks. Ce mal- 
heureux jardinier, par parenthèse, fut poi- 
gnardé, en 1816 , par ses confrères de Naples, 
dont son talent avait excité la jalousie. On ad- 
mire dans les bosquets qu'il a plantés un choix 
de beaux arbres exotiques, tous de la plus ri- 
che végétation. 

Nous quitions Naples pour nous diriger vers 
l'Allemagne par la Suisse. Nous n’avons à voir 
en passant que les jardins publics de Bologne, 
peu spacieux, mais bien tenus, et les iles Bor- 
romées, sur le lac Majeur, si souvent décrites, 
si souvent figurées, que nous les savions par 
cœur avant de les voir. Après avoir admire le 
riche point de vue qu'offrent le lae Majeur et 
ses îles, vus de l’intérieur du nez de la statue 
colossale de saint Charles-Borromée, nous en- 
trons en Suisse par la vallée du Tésin. 

SUISSE, TYROL Er ALLEMAGNE. 

Ne nous arrêtons point à passer en revue les 
jardins paysagers que nous pourrions trouver en 
Suisse ; quoique fort agréables et d’un très bon 
style, ils seraient vus avec trop de désavantage 
en présence des plus belles scènes de la nature. 
Quel propriétaire oscrait placer une pièce d’eau 


